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1.
Le portrait de l’homme qu’elle aimait s’affichait à la une de tous les journaux du kiosque.
Lacey ajusta ses lunettes de soleil. Les titres en gros caractères arabes lui étaient incompréhensibles, mais il s’était sûrement produit quelque chose d’important. Le prince Hafiz avait dû donner à son peuple une nouvelle raison d’être fier de lui. Voilà pourquoi sur la grand-place, tout à l’heure, l’atmosphère était si animée.
Hafiz avait-il trouvé un nouveau débouché pour le pétrole récemment découvert dans le petit sultanat de Rudaynah ? Obtenu qu’une multinationale y établisse son siège ? Décroché une prestigieuse distinction à l’étranger ?
La meilleure façon de le savoir était d’acheter l’unique quotidien anglais disponible ; elle le lirait chez elle. D’ailleurs, tiens, on ne lui avait pas livré les journaux comme d’habitude, ce matin. Bizarre…
Tous les journaux arabes reproduisaient le même cliché : sans doute une photo officielle communiquée par le palais du sultan. Malgré l’attitude guindée qu’Hafiz y arborait, Lacey éprouva un petit frisson de volupté. Curieux comme une simple image avait un tel effet sur elle. Mais cet homme était d’une beauté envoûtante, avec ses yeux sombres pleins de mystère et son visage aux traits volontaires, bien dessinés.
Il dégageait aussi, ce qui ne se voyait pas sur la photo, une puissance et un magnétisme sexuel exceptionnels, sous des manières toujours très raffinées. Quand elle l’avait connu, Lacey avait tout de suite identifié les pulsions violentes qu’Hafiz dissimulait sous son comportement impitoyablement discipliné et si agréablement courtois. Elle y avait même vu un défi à relever. Le soir même de leur première rencontre, elle avait dû lutter pour ne pas lui arracher son élégant costume à rayures et explorer avec fébrilité tous les secrets de sa sensualité. Un souvenir qui la troublait encore !
Elle demanda son journal au jeune kiosquier, utilisant les quelques mots d’arabe qu’elle connaissait depuis qu’elle apprenait la langue. Son audace fut récompensée : l’homme la comprit et lui sourit en lui remettant le quotidien.
Il lui fallait rentrer, maintenant. Le soleil commençait à descendre et Hafiz ne tarderait pas à arriver. Quelles que soient sa charge de travail ou ses obligations royales, il prenait toujours le temps de passer en fin de journée. Comment réagirait-il s’il ne la trouvait pas chez elle ?
Curieusement, jamais il ne lui demandait comment elle occupait ses journées. Par manque d’intérêt ? Par indifférence ? S’imaginait-il qu’elle l’attendait dans l’appartement sans rien faire ? Mystère. Mais cette attitude l’irritait de plus en plus.
Pourquoi ne pas lui poser la question ? Elle y avait réfléchi, mais une force obscure la retenait. C’était trop tôt. Quand elle aurait prouvé à Hafiz qu’elle était prête à s’investir pour ce petit sultanat, qu’elle désirait y vivre avec lui définitivement, alors elle lui parlerait. Pour l’instant, il valait mieux se plier à cette existence de quasi-recluse — qui semblait normale ici pour une femme.
Au début, elle avait eu des difficultés à s’habituer à Rudaynah. Le climat très chaud et le manque de confort l’avaient éprouvée, et elle avait eu le mal du pays. Puis, très vite, elle s’était ennuyée à rester seule des journées entières. Sa vie aux Etats-Unis était si différente !
Mais ce n’étaient au fond que des désagréments mineurs en regard du bonheur de vivre près de la seule personne qui comptait pour elle : le prince Hafiz ibn Yusuf Qadi.
*  *  *
Lacey resserra le foulard de soie orange qui dissimulait ses cheveux et l’ovale de son visage, puis tendit quelques pièces de monnaie au jeune kiosquier, qu’elle accompagna de quelques mots d’arabe. De nouveau, il la comprit : elle faisait donc de vrais progrès. Il était peut-être temps de le dire à Hafiz ? Certes, elle ne parlait pas couramment, loin de là, et connaissait encore mal la culture locale, mais elle avait tellement hâte qu’il lui présente sa famille et ses amis ! Quand aurait-elle le courage de le lui demander ?
Il ne s’agissait pas de lui poser un ultimatum. La seule fois où elle avait agi ainsi, c’était avec ses parents, et cela ne lui avait pas réussi. Elle avait perdu : ils l’avaient abandonnée pour partir à la poursuite de leur rêve de gloire. Or Lacey ne voulait pas perdre Hafiz. A aucun prix ! Elle l’aimait et lui aussi l’aimait. La preuve, il l’avait emmenée dans son pays.
Il fallait donc agir avec doigté et montrer de la patience, même si rester dans l’ombre devenait vraiment frustrant alors qu’elle désirait tant partager sa vie. Ah, comme il lui était difficile de dépendre de quelqu’un, elle qui était si autonome ! Surtout dans ce pays dont elle ignorait encore les codes et les coutumes.
Pour ne rien arranger l’homme qu’elle aimait était un prince de la famille régnante, prisonnier de traditions ancestrales. Que de fois elle s’était demandé comment Hafiz réussissait à mener sa vie professionnelle en se pliant aux innombrables obligations que lui imposait son statut ! Pourtant, il ne se plaignait jamais, ne montrait jamais le moindre signe de lassitude ou d’impatience. Il était prêt à relever tous les défis, son énergie entièrement concentrée sur le but qu’il s’était fixé. Tout le temps. Sauf…
Sauf quand ils étaient au lit. Là, le monde et ses contraintes s’arrêtaient, ils pouvaient se livrer à toutes les fantaisies que leur dictaient leurs deux corps échauffés, assouvir leurs désirs les plus fous.
Lacey sentit la volupté sourdre en elle sous l’austère caftan en gabardine noire, sa tenue pour sortir. Glissant le journal anglais dans son sac avec les fleurs des sables incarnates qu’elle avait achetées, elle reprit en hâte le chemin du retour.
Elle marchait vite et sursauta quand un vétuste camion déglingué la dépassa avec un coup de Klaxon assourdissant, soulevant derrière lui d’énormes volutes de poussière.
Un souvenir lui revint : les premiers temps où ils s’étaient connus, Hafiz parlait souvent de son pays. Il décrivait avec amour et fierté la richesse des traditions tribales, les grandes fêtes et les nuits dans le désert sous le ciel étoilé. Elle se représentait alors Rudaynah comme le plus romantique des paradis. La réalité l’avait fait déchanter…
Elle voulut traverser la rue. Les timbres aigus des innombrables vélos lui agressèrent les oreilles tandis qu’elle essayait de se frayer un chemin sur la chaussée. Elle faillit heurter un âne somnolent tirant des baquets d’eau sale, puis un bus surchargé manqua la renverser. Ainsi en allait-il dans les rues de Rudaynah. Il fallait être fataliste.
Les ombres s’allongeaient et le soleil approchait de la ligne d’horizon. Lacey pressa le pas.
Devant le portail fermé de la résidence où elle habitait, deux gardes en uniforme vert olive, munis d’armes automatiques, discutaient. Ils lui ouvrirent et lui firent un geste de la main sans même interrompre leur conversation.
Elle traversa les jardins, ne s’arrêtant que pour chasser un gros insecte volant qui bourdonnait à ses oreilles. Elle tourna l’angle de son immeuble pour gagner l’ascenseur qui la conduirait directement au dernier étage.
Un homme attendait devant la cabine. Elle nota la longue tunique blanche, le keffieh, blanc aussi, que retenait une cordelière dorée. Lacey sentit son cœur s’emballer. Inutile qu’il se retourne, elle l’avait reconnu à son maintien fier.
*  *  *
Hafiz pivota.
— Lacey ?
Lentement, il fronça les sourcils. Sa ravissante maîtresse était vêtue d’un caftan informe assorti d’un foulard hideux.
— Que fais-tu dehors ? demanda-t-il âprement en lui enlevant ses lunettes de soleil.
Il avait besoin de voir ses yeux. Il savait lire ce qu’elle pensait en scrutant ses iris si bleus. Il repoussa ensuite le vilain foulard, libérant une cascade de soyeuses boucles cuivrées. Alors, presque malgré lui, il serra les poings. Il avait envie de caresser ces cheveux, de les ébouriffer pour que les derniers rayons du soleil jouent dans leurs reflets de feu. Il avait aussi envie d’embrasser Lacey avec fougue — elle était d’une beauté éblouissante.
Au lieu de quoi il recula d’un pas. La toucher serait une folie. Ici, on pouvait les voir. S’il l’effleurait, il serait perdu et ne pourrait plus s’arrêter.
Et voilà que Lacey voulait l’accueillir avec un baiser et, les yeux mi-clos, lui offrait ses lèvres ! Brusquement, il se revit, ce fameux soir à Saint Louis, comme il venait d’entrer dans ce luxueux hôtel au bord du Mississippi. Un monde fou se pressait dans le salon, et il y avait un piano à l’une des extrémités. La musique pleine de volupté et de langueur l’avait fasciné, mais c’était la voix de celle qui la chantait qui l’avait poussé à s’approcher : une voix claire et douce, profonde et veloutée. Une voix qui avait déclenché en lui des fantasmes érotiques…
Quand il avait vu la chanteuse, son cœur avait bondi. Sa beauté n’était qu’innocence alors que sa voix était celle d’une femme qui avait connu la vie, ses joies et ses peines. Ses magnifiques cheveux auburn retombaient sur ses épaules, effleurant à peine la longue robe toute simple de soie bleue. Une robe qui se voulait discrète, modeste, mais qui, au moindre de ses mouvements, soulignait sans les mouler des courbes ravissantes.
Hafiz avait su instantanément que cette femme serait dangereuse pour lui. Cela ne l’avait pas empêché d’avancer vers le piano, qu’il atteignit au moment où elle plaquait un ultime accord nostalgique. Elle ne l’avait pas vu approcher et avait fermé les yeux, levant vers le plafond son visage exalté par la musique. Alors il avait succombé. Ce soir-là, Lacey l’avait conduit chez elle…
Il chassa ces souvenirs et détailla le vilain caftan.
— Pourquoi t’habiller ainsi ?
Elle ouvrit les yeux et fronça les sourcils.
— Je pourrais te poser la même question. Je ne t’ai jamais vu tout de blanc vêtu. On te prendrait pour Lawrence d’Arabie.
Elle avait parlé d’une voix profonde, lourde, et le désir brillait dans ses yeux. Quand elle le regardait ainsi… Bon sang, son corps s’échauffait déjà ! Comment cette femme pouvait-elle le rendre fou si vite, sans même l’effleurer ? Son sexe pulsait durement, à présent. Il inspira profondément. Allait-il la prendre debout contre un mur, dissimulé dans un renfoncement, et étouffer de sa bouche ses cris de plaisir ? Il suffisait que…
Il serra les poings. A quoi songeait-il ? La situation était déjà assez compliquée sans que le sultan apprenne qu’il entretenait une maîtresse à l’ombre du palais.
— Cela s’appelle la disdasha, répliqua-t-il, bourru, tout en essayant de discipliner le désir qui embrasait son sang. C’est la tenue que je porte pour les cérémonies officielles. Maintenant, explique-moi ce que tu fais dehors.
Montrant son sac, elle expliqua :
— Je suis allée faire quelques courses.
— Des courses ? répéta-t-il sans comprendre.
— Oui, et je porte ce caftan chaque fois que je sors. Je sais qu’à Rudaynah on n’exige pas que les touristes sortent voilées, mais je ne sais pas très bien ce que je suis : pas tout à fait une touriste, mais pas encore non plus une habitante. Alors je préfère ne pas prendre de risques.
Hafiz ne l’avait pas écoutée tant il était stupéfait. « Chaque fois que je sors », avait-elle dit. Cela lui arrivait donc régulièrement ? Et pour quoi faire ? Où allait-elle ? Avec qui ?
Pas avec un homme, non. Il pouvait avoir confiance en elle. Elle était tombée follement amoureuse de lui dès le premier soir et ne s’en était jamais cachée. Néanmoins, l’idée qu’elle ait une vie sans lui ne lui plaisait pas du tout. Son monde devait tourner exclusivement autour de lui, et il n’y avait pas de raison que cela change.
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